
UN COMPTE DE VOYAGE PAR VOIE 
DE TERRE DE MANOSQUE A GÊNES 

EN 1251 

Les Archives départementales des Bouches-du-Rhône conservent, 
dans le fonds du Grand Prieuré de Saint-Gilles de l'Hôpital de Saint-Jean de 
Jérusalem (sous-série 56 H), un cahier de parchemin que sa relative minceur 
avait fait initialement placer parmi les chartes, dans la liasse aujourd'hui cotée 
56 H 4675 t, avant qu'il en fût retiré et rangé parmi les registres, à la faveur 
du classement définitif du fonds'. L'analyse portée au verso du dernier feuillet 
le désigne sans ambiguïté comme le canulaire de l'église Saint-Pierre de 
Manosque. Il renferme 19 actes échelonnés entre 1149 et 1239, transcrits sur 
deux colonnes, dans une présentation assez soignée quoique dépourvue de 
tout apprêt superflu (il n'y a ni lettrines de couleur, ni titres rubriqués). Sa 
rédaction a été faite d ' un seul jet, si bien que l'on peut la placer sans incer­
titude à une date postérieure à celle du dernier acte copié, c'est-à-dire 
1239. Quant à préciser davantage le moment de sa confection, la première opi­
nion que Daniel Le Blevee et moi-même I1:0U5 étions forgée ) doit être 
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nuancée à la lueur de la présente étude, comme on le verra ci-après. Il sc trouve 
en effet que les 19 actes du cadulaire n'en occupent pas toutes les pages et qu'il 
a pu y être copié, à la page 27, le document« étranger» qui fait l'objet de cette 
communication. 

J. Nature et datation. 

Nous nous trouvons devant ce qui est clairement un compte de 
dépenses faites au cours d'un voyage par voie de terre, de Brignoles à 
Savone ct au-delà jusqu'à Gênes (où il ressort de surcroît que les voyageurs 
ont séjourné) par un groupe de frères hospitaliers et leurs serviteurs, sc dépla­
cant avec chevaux et animaux de bât, au cours d'un mois de mai \ une année 
où l'Ascension tombait bien en cc mois s. L'écriture, ou plutôt les écritures, 
quoique distinctes de celle du cartulaire proprement dit, n'en apparaissent 
pas moins comme contemporaines de celle-ci et permettent donc de dater 
notre texte du second tiers du XIII ~ siècle. Ces premières constatations faites, 
il faut malgré tout formuler une première hypothèse ou plutôt un premier 
postulat, faute d'une preuve tangible: si ce compte de voyage a été trans­
crit sur l'une des dernières pages du cartulaire de l'église Saint-Pierre, 
c'est qu'il se rapporte bien à un voyage effectué par des frères de la com­
manderie de Manosque, Cette hypothèse admise, nous avons donc affaire 
à un compte concernant la majeure partie d'un voyage de Manosque à 
Gênes, Il reste alors à déterminer quand des frères de l'Hôpital de Manosque 
ont eu l'occasion ou J'obligation de se rendre dans cctte dernière ville. 

Un indice provient de l'endroit même où se trouve le compte. Là 
une seconde hypothèse, double, est nécessaire: s'il a été transcrit dans le car­
lulaire (et nous verrons dans quelles conditions), c'est que cc dernier a rait 
partie des bagages de nos voyageurs, Si des frères hospitaliers ont emporté 
ce cartulaire avec eux, c'est qu'il leur était indispensable de pouvoir le 
produire. Devant quelle autorité? Pour quelle affaire? Il faut ici se souvenir 
que ce petit cartulaire contient un ensemble d'actes destinés à prouver la juste 
possession par l'Hôpital de l'église Saint-Pierre et des droits qui s'y rattachaient, 
y a-t-il eu vers le milieu du XIII ' siècle un moment où les Hospitaliers ont 
vu ce point contesté? La réponse nous est fournie par l'étude jadis consa­
crée à la commanderie de Manosque par Félix Reynaud ' , 

compte se situe après la fête des saints Philippe ct 
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En fait, il ressort de son exposé que tel fut le cas non pas à une mais à 
deux reprises, en 1247-1248, puis en 1250-1251, ces deux épisodes ayant une 
seule cause initiale: les mauvais procédés dont usa le commandeur Raoul 
de Cadarache envers l'église de Sisteron. Certes, Cadarache n'était pas le pre­
mier commandeur à mal se comporter. Bien que l'installation de l'Hôpital 
à Manosque se fût opérée avec la protection des évêques de Sisteron, 
cependant, une fois devenu le maître de la ville en 1209, l'Hôpital n'avait pas 
montré beaucoup de gratitude, essayant notamment d'annexer les biens des 
églises du terroir manosquin qui dépendaient du chapitre de Forcalquier ' . 
Pourtant, ce premier différend avait été aplani par une sentence arbitrale ren­
due le 13 mars 1236. Mieux même, le chapitre de Forcalquier avait en 
1239 fait donation au commandeur Pons de Cuers de l'église Saint-Etienne 
de Tairon ' . Une nouvelle crise, plus violente, éclata sous le préceptorat de 
Raoul de Cadarache. Celui-ci se signala d'une part en s'emparant par la force 
de l'hospice sis près de la porte d'En Gauch, chassant les religieux qui le 
tenaient; d'autre parr, en faisant arrêter, juger et condamner des clercs rele­
vant de la justice épiscopale. " Ces deux affaires attirèrent à Manosque les 
foudres [de l'archidiacre de Sisteron] : la ville fut mise en interdit et l'on 
demanda au grand prieur que le coupable principal soit muté de com­
manderie et mis au pain et à l'eau pendant cinq ans [ ... ] Profitant de la situa­
tion facheuse dans laquelle Raoul de Cadarache s'était placé par ses violences, 
l'évêque de Sisteron, Henri de Suze, lui [intenta] un procès, arguant des droits 
de son église sur la portion canonique de la donation [du comte] Guillaume 
et soulevant de nouveau la question des sépultures dans le cimetière de l'Hôpital 
à Saint-Pierre» pourtant réglée par la transaction de 1236. En même 
temps, les chapitres de Sisteron et de Forcalquier émettaient des prétentions 
sur les églises Saint-Pierre et Saint-Etienne de Tairon « supposant que 
[l'Hôpital] les possédait sans titres" '. « La cause fut déférée au pape qui dési­
gna pour la juger le cardinal [Giovanni Gaietano] Orsini ", lequel délégua 
à son tour trois commissaires pour procéder à l'instruction. Cadarache com­
prit le danger et chercha à gagner du temps; pendant six mois il amusa les 
enquêteurs, trouva des excuses valables pour ne pas obéir aux convocations, 
et fit traîner raffaire en longueur si bien qu'elle s'assoupit ». Bien que le com­
mandeur scandaleux eût été dûment écarté de Manosque et que la tension 

~ut rappeler que, par suite des vicissirudes connues au temps de la Réforme grégorienne, 
le diocèse de Sisteron se retrouvait doté de deux chapitres cathédraux, siègeant l'un à Sisteron 
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fût largement retombée, la procédure fut relancée en 1250 par le nouvel évêque 
de Sisteron, Humbert Fallavel, à l'encontre du successeur de Cadarache, 
Bérenger Monge 11, Elle allait être terminée par une sentence arbitrale ren­
due le 12 août 1251: l'évêque vît reconnaître ses prétentions et son droit de 
quarte fut estimé à 15000 sous de viennois 12 , En contrepartie, on n'enten­
dit plus parler de revendications des chapitres sur les églises des hospitaliers. 

On voit donc que la rédaction du cartulaire de Saint-Pierre de 
Manosque a pu prendre place à deux moments: soit dès les premières 
attaques, c'est-à-dire en 1247 ou au début de 1248, l'initiative en revenant 
alors à Raoul de Cadarache; soit après que l'affaire eut été relancée, donc 
en 1250 ou au début de 1251, sur une décision de Bérenger Monge. Le carac­
tère plus spectaculaire des événements de 1247-1248 joue en faveur de 
cette datation {( haute )', mais il n'y a en l'état aucun argument décisif dans 
un sens ou dans l'autre D , 

Notre cartulaire étant de 1247- 1248 au plus tôt, 1250- 1251 au plus tard, 
il n'est plus possible de placer sans hésiter le voyage à Gênes en mai 1248, 
comme j'avais cru initialement pouvoir le faire. Il faut en fait se garder de 
trop prêter au « sulfureux» Raoul de Cadarache pour examiner les deux pos­
sibilités qui s'offrent: mai 1248 ou mai 1251. A l'encontre de la date de mai 
1248, il Y a au moins un argument fourni par notre compte même : la 
monnaie dans laquelle il est rédigé l~. En effet, il s'agit d'une monnaie 
tournois. Or, s'il s'agit de tournois « provençaux ,}, ceux-ci n'eurent cours 
qu'à partir de l'année 1249. La difficulté m'était apparue, mais je l'avais écar­
tée en admettant que les hospitaliers pouvaient, après tout, tenir leurs 
comptes en monnaie tournois du roi de France. Il y a toutefois un autre argu­
ment: qui le commandeur de Manosque ou ses envoyés seraient-ils allés voir 
à Gênes en mai 1248 ? Le pape Innocent IV ? Il était alors à Lyon. Le car­
dinal Orsini? Peut-être, encore que sa qualité de légat en Provence eût dû 
le rendre plus accessible dans le comté même. Resterait bien sûr l'hypothèse 
d'un troisième personnage, mais cela est en définitive peu satisfaisant. Au 
contraire, si l'on place le voyage en mai 1251, les choses s'éclairent: plus de 
problème monétaire. Et, surtout, nos Hospitaliers avaient alors un bon motif 
de se rendre à Gênes: en ce mois de mai cette ville, dont il était originaire, 

manderic. 
14.J'y reviensci-après. 
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devait être la première grande étape transalpine du pape Innocent IV qui, 
ayant quitté son refuge de Lyon où il résidait depuis décembre 1244, se dis­
posait à rentrer en Italie lS, Arrivé à Marseille vers la fin d'avril, le souverain 
pontife en repartit le 4 mai pour la grande cité ligure, où il arriva le 18. Mais, 
alors que les Génois avaient envoyé quatre galères armées le prendre en charge, 
il choisit de faire au moins la partie finale du trajet par voie de terre. 
Escorté cependant, le long de la côte, d'étape en étape, par ces mêmes 
galères, Innocent IV fit ainsi successivement son entrée à Nice, Vintimille, 
Albenga, Noli et Savone 16 , Comment nc pas noter la coïncidence remarquable 
avec les dernières étapes de nos hospitaliers? Au point que nous pouvons 
nous demander si, au lieu d'aller rejoindre voire même attendre le pape à 
Gênes '7, ils n'auraient pas fait avec lui la route à partir de Nice? Dans ce cas, 
leur voyage, commencé au plus tard le 2 mai à Manosque 18, les aurait 
conduits à Gênes le 18 mai. Ils y étaient sans doute encore pour l'Ascension, 
c'est-à-dire le jeudi 25 mai. Notons de surcroît que la nécessité de s'accor­
der au rythme du voyage pontifical justifie le choix de la voie terrestre, alors 
que, dans l'hypothèse« 1248 », il fallait rechercher un motif convenable " . 

Il est alors tout-à-fait plausible de penser que Bérenger Monge n'avait 
pas décidé ce voyage à la légère, mais bien pour essayer d'obtenir du pape 
une intervention favorable à l'Hôpital de Manosque, au moins dans la 
question des églises Saint-Pierre et Saint-Etienne. Emporté sans doute 
avec d'autres pièces justificatives des droits des hospitaliers, notre petit car­
tulaire aurait donc été mis sous les yeux d'Innocent IV, ou de tel ou tel per­
sonnage de l'entourage pontifical appelé à connaître de l'affaire. 

Ce fait avait déjà conduit Daniel Le Blévec et moi-même à nuancer un 
jugement de prime abord négatif sur un usage judiciaire des cattulaires" . Depuis 
lors, j'ai eu connaissance d'une constatation faite par Julien Havet à propos 
du grand cartulaire de Saint-Calais:« Le grand cartulaire tout entier n'est 
donc autre chose qu'une copie de cette série de pièces justificatives, 
envoyée à Rome en 863 »". Il semble alors possible d'avancer plus ferme-
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ment que, suivant une pratique déj à attestée pour l'époque carolingienne, 
un cartulaire pouvait servir de preuve dans les causes ecclésiastiques, ou du 
mo ins dans celles mues devant la cour pontificale. 

2. Aspects techniques et valeur informative. 

Il paraît difficile d'admettre que le cartulaire ait pu être présenté au pape 
ou à ses officiers avec ce compte « trivial » déjà transcrit. Plus probablement 
n'est-ce qu 'après la fin de son usage « noble» que ses pages vierges ont pu 
apparaît re comme un endroit commode pour noter des données sans 
doute confiées jusque là par le ({ dépensier » , André, à des bouts de parchemin 
(ou de papier) de conservation plus incertaine. Notre compte n'est do nc pas 
l'original d'un journal de dépenses, mais en est plutôt la copie réalisée a pos­
teriori, au mieux à l'identique, au pire avec quelques altératio ns (par 
exemple, des dépenses davantage regroupées o u résumées). Cela expli­
querait entre autres que la localisation de l'étape du 4 mai (à Lorgues) ait été 
rajoutée en marge un peu au petit bonheur (§ 2), ce qui ne se concevrait guère 
pour un original. Si les calculs sont tous exacts (à l'exception de la somme 
des dépenses faites dans la partie provençale du trajet, § 6), il suffit de par­
courir les notes de l'ap parat critique pour se convaincre que c'est en dépit 
du peu de soin apporté à la transcription. Deux mains au moins y étant inter­
venues 22, on peut se demander si le « dépensier» lui-même figure au 
nombre des scripteurs. U ne réponse négative rendrait co mpte notamment 
de la rupture de style que l'on constate dès les trois premières lignes, où l'on 
passe sans transition d'un exposé à la 3e personne (du singulier) à un discours 
à la 1'" personne (de l'un et l'autre nombre) qui prédomine par ailleurs. Le 
caractère hési tant de la transcription pourrait aussi venir éventuellement de 
la traduction en latin d'un original en provençal. 

En effet, le compte est rédigé en latin. O n n'y trouve guère que trois topo­
nymes non latinisés (§ 1 : 8rinhols; § 2: Lonegues; § li a : Finas), ainsi que 
quelques noms communs repris au provencal et latinisés par l'ad jonctio n 
d'une déclinaison (par exemple : § 2, sotularibus, qui paraît être une rela­
tinisation du provençal sot/ars, plutôt qu'une défo rmatio n de subta/ares j 

§ 9a,pinhatis, avec de surcroît son -nh- caractéristique de la langue d'oc). 
Tel quel, il n'cn présente pas moins un certain intérêt lexicographique, puisqu'il 
no us offre notamment: une attestatio n nettement plus ancienne (1251 au 
lieu de 1482) d'un mot déjà répertorié par le Du Cange (tartra , § 1); une attes-
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tation pour la zone de langue d'oïl d'un mot que ce glossaire connaissait pour 
la zone de langue d'oc (panellum, § 5) ; ou encore une possible attestation 
médiévale d'une forme aujourd'hui rare (jaugeria, § 13a). 

Dernier aspect technique, la monnaie employée. A une exception 
près, où une dépense est mentionnée en monnaie génoise (§ 7b), toutes les 
dépenses et surtout tous les totaux et sous-totaux sont donnés en monnaie 
tournois. A la date de mai 1251, nous pouvons y voir sans problème non pas 
la monnaie du roi de France, mais celle que Charles Jo d'Anjou venait d'intro­
duire depuis peu dans son comté de Provence 23 , L'unique mention de 
paiement en monnaie génoise pose d'ailleurs un petit problème. André a­
t-il à cette exception près, pu se passer de changer ses tournois en génois? 
S'agit-il au contraire d'un simple oubli de conversion en tournois, pour les 
besoins d'harmonisation du compte, de dépenses faites réellement en 
génois? En tout cas, la conversion des 2 sous 8 deniers de génois dépensés 
pour le logement des chevaux et des serviteurs a bien été faite à un autre 
moment: pour arriver au total de 29 sous 3 deniers [tournois] pour les dépenses 
particulières de frère Jacques (§ 14), il faut que ces 32 deniers génois aient 
été comptés pour 22 deniers tournois. Ce qui correspond presque exacte­
ment au taux de change appliqués par les officiers comtaux du pays niçois 
(où couraient concurremment monnaie tournois et monnaie génoise), soit 
1 denier tournois pour 1 denier et 11/12 d'obole de génois ou, de manière 
arrondie,l denier tournois pour 1, 5 denier génois2~. 

Il reste à nous interroger sur l'intérêt du document en tant que 
compte de voyage. Sur ce point, il faut se résoudre à en rabattre. Certes, notre 
compte est clairement celui rendu par un certain André de la dépense des 
deniers à lui confiés pour couvrir les frais du voyage aller de Manosque à 
Gênes, à partir de l'étape de Brignoles et jusqu'à la première nuit passée à 
Savone: c'est là en effet que s'arrête le compte détaillé, même si comme il 
lui restait encore de l'argent, André a pu encore subvenir à des dépenses faites 
à Gênes par le frère Jacques ". Mais lui incombait-il de régler toute la 
dépense du groupe de voyageurs? Il semble bien que non et qu'André n'ait 
été que l'un des {( dépensiers » . De fait, si J'on examine les dépenses relatives 

23. Fabriqués à Tarascon dès août 1249, les tournois provençaux (dits aussi plus simplement 
provençaux) furent mis en circulation à partir du 3 octobre 1249. Comme leur nom l'indique, 
ils sont frappés à l'imitation des wurnois du roi de France, mais avec une moindre valeur (pied 
122/3 au marc de T royes, alors que la monnaie française est au pied 11 ') 

24 Le taux de change .. précis ,. que j'ai cité, relevé dans le rationnaire de 1264 (Arch. dép. 
Bouches-du-Rhône, B 1501 ) correspond à: 1 denier tournois = 1,461 t denier génois. Or, 22 
deniers wurnois pour 32 deniers génois, cela se ramène à: 1 denier tournois = 1,4545 denier 
génois. 
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aux hommes, l'on est frappé par la modicité des dépenses engagées par lui 
à Lorgues (§ 2), à Fayence (§ 3) et à un moindre degré à Grasse (§ 4). A moins 
de supposer que nos hospitaliers aient trouvé à se loger gratis à Lorgues et 
à manger dans les mêmes conditions à Lorgues encore et Fayence, force est 
de conclure qu'André ne jouait encore qu'un rôle réduit. Dans le cas 
contraire, il n'aurait sans doute pas manqué de signaler la cause d'une 
heureuse économie, comme il l'a fait pour l'étape d'Albenga (§ 10). 
D'ailleurs cette première impression est confortée par l'examen des 
dépenses faites pour les animaux. L'on peut voir par les dépenses particu ­
lières de frère Jacques ou le cas du cheval de Robin (§ \3b) que la nourriture 
d'un cheval revenait cntre un sou et un sou et demi par jour. Or, les 
dépenses de paille et de foin notées pour les étapes de Brignoles, Lorgues 
ct Fayence auraient à peine suffi pour un seul animal. Il semble en fait que 
c'est seulement à partir de Vintimille qu'André a vu son rôle croître. Si bien 
que nous ne pouvons pas établir de manière absolument rigoureuse cc 
que ce voyage a coûté au budget de la commanderie, la centaine de sous dépen­
sée par André étant un minimum 2

\ ni être certains d'avoir pour chaque jour­
née l'intégralité des dépenses, notamment de bouche. Toutefois, même en 
tenant compte de ses limites, ce compte peut encore nous « parler )}. 

3. Renseignements fournis . 

Les renseignements que l'on peut tirer de notre document peuvent être 
classés sous trois rubriques: le voyage; les voyageurs; enfin, les dépenses 
proprement dites. 

a) Le voyage. 

Le déroulement de celui-ci est présenté dans le tableau ci-après. Pour 
compléter les données du compte, certaines hypothèses sont nécessaires (elles 
apparaissent entre crochets carrés). Tout d'abord, nous ignorons la date exacte 
du départ de Manosque; comme je l'ai déjà indiqué, elle doit se placer au 
plus tard le 2 mai. Ensuite, nous ne savons pas quel itinéraire fut suivi entre 
Manosque et Brignoles: il m'a paru que le plus commode passait par Aix. 
Enfn, ,ai supposé que nos hospitaliers étaient entrés à Gênes en même temps 
qu'Innocent IV, ce qui règle par contrecoup la durée de leur séjour à 
Savone. 
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Date 

[Mardi 2 mai] 
Mercredi 3 
Jeudi 4 
Vendredi 5 
Samedi 6 
Dimanche 7 
Lundi 8 
Mardi 9 
Mercredi 10 
Jeudi 11 
Vendredi 12 
Samedi 13 
Dimanche 14 
Lundi 15 
[Mardi 16] 
[Mercedi 17] 
Ueudi 18] 

Etape (ou séjour) Longueur de l'étape (en km) 

[Manosque-AIX] " 52 
[Aix]-BRIGNOLES " 58 
Brignoles-LORGUES 32 
Lorgues-FAYENCE 47 
Fayence-GRASSE 27 
Grasse-NICE 35 
Séjour à Nice 
Nice-VINTIMILLE 38 
Vintimille-SAN REMO 17 
San Remo-PORTO-MAURIZIO 26 
Porto-Maurizio-ALBENGA 30 
Albenga-FINALE 21 
Finale-NOL! 9 
Noli -SAVONE 16 
[Séjour à Savone] 
[Séjour à Savone ou Savone-X]" 
[Savone-GENES ou X-GENES] 44 au plus 

Les villes de destination mises en vedettes dans le compte apparaissent 
en capitales. 

A la lecture de ce tableau, on peut constater que, pour aller de Manosque 
à Nice, les hospitaliers ont suivi à partir d'Aix peut-être, à coup sûr à par­
tir de Brignoles, la principale route conduisant de la Provence occidentale 
à la plus orientale des grandes villes du comté 30, A partir de Nice, nos 
voyageurs auraient pu gagner l'Italie par divers itinéraires. Mais, étant 
donné que leur but était Gênes, la voie côtière, malgré son caractère difficile 
ct parfois peu sûr, restait le chemin le plus direct. A noter également que, tout 
au long de leur itinéraire, les hospitaliers manosquins ne pouvaient guère comp­
ter sur Paccueil de maisons de leur ordre. Trois commanderies au plus se dres­
saient sur leur chemin: Aix (s'ils y sont bien passés), Nice et Albenga. Seule 
cette dernière est mentionnée comme les ayant effectivement hébergés (§ 10). 
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b) Les voyageurs. 

Combien de personnes accomplirent-elles ce voyage? A cette question, 
il est diff icile d'apporter une réponse précise. Tout au plus po uvons -nous 
fixer un nombre minimum, correspondant à celui des individus claire­
ment cités dans le compte. Ce sont par ordre cl '« apparition)} : André; Joanin, 
bénéficiaire d'un prêt de 9 deniers; Martin (§ 2); un personnage simplement 
qualifié de dominus (§ 3); lcs frères hostiarii (sergents?) Guillaume et B. 
(§ 4) " ; frère Merle (Meru/us) (§ 4) ; Philippe (§ 5) ; Jacques (§ 5); frère Jacques 
(§§ 7 b et suivants), que je suppose distinct du précédent; Robin (§ 13 b). 
Soit au moin s dix hommes, si les deux Jacques ne font qu'un. 

Qui sont- ils? Le dominus est vraisemblablement le commandeur de 
Manosque lui -même, Bérenger Monge. André est sans doute à identifier avec 
le personnage ho mony me qui figure parmi les frères de la commanderie de 
Manosque témoins d'un achat réalisé le 17 novembre 1239 par le commandeur 
Guillaume Huc " . Le frère Jacques est peut-être à identifier avec l'hospitalier 
homonyme que Raybaud mentionne comme commandeur de Toulouse à la 
date du 14 juillet 1253 33

, En tout cas, ce n'est pas un frère « du rang )', puisqu'il 
voyage avec au moins deux serviteurs H et avec un équipage composé de trois 
chevaux et d ' un mulet 35

, Et il ne doit sans doute pas appartenir à la com­
manderie de Manosque pui squ'A ndré attend claire ment qu 'il lui re m­
bourse ses dépenses l6, Quant aux autres voyageurs, fo rce est de nous 
contenter de ce que nous livre à leur sujet le compte même, Il est muet sur 
deux d 'entre eux, Joanin et le Jacques dont on doit faire réparer la selle à l'étape 
de Nice (du moins s'il est bien distinct de frère Jacques). Trois hommes sont 
q ualifiés de « frères )) : Merle et les deux hostiarii. Des trois derniers, 
deux appartiennent sans ambiguïté au groupe des serviteurs: Martin, qui che­
minait communément à pied, à en juger par le fait que ses chaussures ont dû 
être réparées à trois reprises 17

, et dont on peut supposer qu'il était en fait mule­
(ier; Philippe, qui était manifestement chargé de la cuisine Js . Le cas de Robin 
est plus incerrain : il n'es{ pas qualifié de frère, mais il voyage à cheval. Fau{­
il voir en lui un donat noble? 

Jacobus ... 
37. C f. §§ 2, 8 b el I l b : cela a coûté 10 deniers la premiè re foi s, 1 den ier chacune dcs 

deux autres 
38 . Voir§§ 14cl I6ctpeul-êtreS(c f. glossaire,s.v. Casolearibus). 
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La composition du groupe a varié au fil du voyage. Si Robin, qui n'est 
cité nommément qu'à l'étape de Savone, en faisait peut-être partie bien 
auparavant, il est certain que frère Merle ne l'a rejoint qu ' à Grasse, pour 
le suivre ensuite jusqu'à Savone. En revanche, il n'est pas assuré que les 
deux frères hostiarii se soient définitivement agrégés à la caravane. 
Quant à frère Jacques, sauf à l'identifier avec le Jacques tout court du § 5, 
il ne semble apparaître qu'après l'étape de Nice. Il y a d'ailleurs à son pro­
pos un autre motif de s'interroger. L'on note en effet que Martin, pris 
en charge tout d'abord par André comme s'il appartenait à lafamilia de 
Bérenger Monge, n'est plus mentionné à partir de Vintimille que dans les 
dépenses particulières de frère Jacques " . Faut-il voir là un simple 
réaménagement technique, destiné à permettre au « dépensier» de bien 
enregistrer à part les dépenses de frère Jacques dont il attend d 'être rem­
boursé 40 ? Dans cc cas , cc serait un argument en faveur de l'unicité 
des deux Jacques, et frère Jacques accompagnerait Bérenger Monge 
depuis Manosque ou Aix. Ou bien faut - il supposer que Monge ait 
prêté à son confrère un serviteur? 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, pour résumer, le commandeur 
de Manosque a manifestement entrepris le voyage de Genes avec un entou­
rage qui s'étoffa au fil du chemin. 

c) Les dépenses. 

On peut les classer commodément en deux grandes catégories: 
dépenses « de transport» et dépenses de logement et de nourriture. 

Parmi les premières, outre les plus anecdotiques, à savoir les réparations 
aux chaussures de Martin 4\ on en relève plusieurs autres rendues elles aussi 
nécessaires par l'usure des équipements: remise en état de colliers (§ 4), d'une 
selle (paneLLum, § 5) voire, peut-être, achat d'un bât neuf (jaugeria, § 13 a) ; 
surtout, plusieurs changements de fers tant pour les chevaux que pour le mulet 
de frère Jacques 42. Mais le poste le plus important est bien entendu la 
nourriture des animaux: comme je l'ai déjà indiqué, il faut compter entre 

39. Il en va d'ailleurs peut-être de même pour le mulet: c'est ce rapprochement qui m'incite 
à penser que Martin faisait office de muletier. 

40. On relèvera à ce propos que le total donné au § IS correspond à la somme des dépenses 
fai tes en Provence (telles que données au § 6) et des dépenses particulières faites cn Ligurie pour 
frèreJacques(§ 14). 

41. Voir note 37. 

fer). 
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1 sou et 1,5 sou par jour pour un cheval, c'est-à-dire sans doute autant, sinon 
plus que pour un homme " . 

Quant aux secondes, clics se subdivisent donc en deux sous-catégories. Il 
y a tout d'abord les dépenses afférentes à l'hébergement nocturne, où 
l'on ne peut guère sépare r hommes et chevaux: les variat ions que l'on peut 
constater pour un même groupe (les serviteurs et les montures de frère Jacques) 
inclinent à penser que le coût variait cn fonction du «confort » offcrt H

• Outre 
le logement proprement dit, ces frais comprennent encore ceux relatifs à J'éclai­
rage : en dehors d'une mentio n d e chandelles, il s'agit le plus so uvent 
d'huile " . Notons aussi que pour les é tapes de Vintimille, Albenga ct 
Finale, il a fallu prendre la précaution d'envoyer un serviteur cn avant-cou­
reur pour retenir le gîte pour bêtes et gens (§§ 7 a, 9 a et 11 a) %: ce qui se com­
prend aisémenrpour un groupe assez nombreux, voyageant de su rcroît 
en même temps que le pape. 

Pour ce qui est de la nourriture des ho mmes, re levo ns en premier 
lieu que nos hospitaliers peuvent compter sur les services d'un cuisinier, 
Philippe, pour lequel so nt faits des achats de matériel de cuisine (casseroles 
ou terrines et marmites de terre H), ain si que des achats de bois ~ ~ . Son 
intervention est quasi certaine à l'étape de Savone, où sont clairement 
achetés les ingrédients nécessaires à la confection d'une tourte, pour la cuis-

43.11 but évidemrnent tenir cornpte du fait que ces chevaux " travaillen t ,. presque chaque 
jour (i l n'y a qu'un jour d'arrêt, à Nice), ce qui entraîne probablement des dépenses J e 
nourriture maximales. Sur une période d'un an, où les jours de repos devaiem l'emporter, le 
cheval du maître d 'hôtel de la reine Marie d'Anjou n'a guère coûté quotidiennement, en 1340-
1341, que l'équivalent de 7 deniers de nos tournois. Cf. A. VENTURINl,« Un compte de l'hôtel 
de Marie d'Anjou. reine de Majorque, retirée en Provence .. , dans la Bibliothèq l/ e de !'Eco!e 
des chartes, t. 146, 1988. p. 69-129, aux p. 87-88: ladépensetotaleannuelleaétéde 14,5 livres 
de provençaux enviro n, so it un coût journalier de 9,5 deniers, dont il faut dédu ire les feml);cs. 
D'autre part, le denier prove nçal de 1341 vau t 0,785 den ier LOurnois de 1251. 

44. Les servi teurs ct les chevaux de frère Jacques Ont coûté pou r leu r hébergeme nt nOl,;­
turne: 32 deniers gé nois soit 22 deniers tourno is ensemble à Vintimille (§ 7b), 40 deniers tour­
nois à San Remo (§ 8b : 24 pour les chevaux, 16 pour les hommes), mais seu lement 10 
den iers ensemble à Pana-Mauricio (§ 9b). 

45. J'ai dénomb ré trois achats d'huile po ur l'éclairage: § 4, sans ambiguùc. (" ;'/ oh'opro 
noctuYnO II/mine .. ), §§ 7b ct 8b, où la dépense pour l'huil e est placée parmi cel les bites pOUl 

le gitc des chevaux etdes serviteurs de frère Jacques. En revanche, j'ai vu dans l'achat d 'hu ile 
fait à Fayence (§3) un ac hat d'huile de tabl e, mais on pou rrait discuter cc point. La 1ll('lItion 
Je chandelles eSt;lU § 12 b. Il y.\ en outre une mention indéterminée (§ I l a:" in iuminl' »J. 

46. Cette mesure appa raît avec une particulière netteté pour l'étape d'Albeng;l, puisq ue 
c'est bien la veille, à Porto-Maurizio, qU 'l'st notée la dépense « pm serviente recipieme bospicicil/III 
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son de laquelle il a fallu trouver un four ". En revanche, le jeudi 4 au 
matin à Brignoles, frère André semble bien avoir acheté une tarte toute prête 
(§ 1). Il paraît donc raisonnable d'admettre qu'il a été fait ou non appel à 
Philippe en fonction des ressources des localités traversées. En outre, 
celui-ci n'a pas constamment cuisiné pour l'ensemble des voyageurs: les ser­
viteurs sont parfois comptés à part, au moins pour un des deux repas 
d'une journée 50. 

Compte tenu des réserves que j'ai cru devoir faire sur la valeur informative 
du compte, pouvons-nous espérer connaître à travers lui l'alimentation de nos 
hospitaliers du XIII' siècle, à l'instar de ce que Louis Stouff avait été en 
mesure de réaliser pour le siècle suivant" ? Il me paraît possible d'apporter une 
réponse au moins sur le plan qualitatif, et en ce qui concerne le seul compa-
nage. 

En effet, si nous tentons de mesurer la part respective du pain, du vin 
et du companage dans les dépenses alimentaires faites par frère André, aux 
fins de comparaison avec les résultats déjà obtenus par ailleurs 52, nous 
aboutissons à des résultats très vraisemblablement aberrants: le pain et le 
vin ne représenteraient chacun qu'un peu moins de 100/0 de ces dépenses 53. 

Admettons à la rigueur que la consommation de pain au cours d'un voyage 
soit moindre que dans une maison sédentaire 54. En revanche, la consommation 
de vin paraît très au-dessous de ce que nous pouvions attendre. Sauf à sup­
poser que nos hospitaliers avaient emporté avec eux des provisions, c'est là 
un des indices qui induisent à penser que frère André ne prenait peut-être 
pas en charge toutes les dépenses. 

Reste alors comme possible objet d'étude le companage. Il donne 

Paris- La H aye, 1970, p. 222 223. Son étude a porté sur la commanderie de Saliers en 
1338. 

52. Cf. L. STOUFI', op. cit., p. 226, fig.22, et« Un compte de l'hôtel de Marie d'Anjou ... » 
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lieu à une énumération fort variée: viande fraîche ou salée '>", légumes 51. , œufs ~7 , 

fromage ss, lard "\ scl 60
, épices 61

, huile ct vinaigre 6 2
, sans compter quelques 

denrées plus rarement citées, notamment les fruits, avec cependant l'inté­
ressante mention de la consommation de citrons par frère Jacques 63 .Une 
absence notable: le poisson, et c'cst là un autre trait du compte qui m'a fait 
douter de son exhaustivité 6~. 

Je donne sous toutes réserves le tableau suivant, comparant, en pour­
centages, la composition du companage de nos hospitaliers avec celui de l'hôtel 
de la reine Marie d'Anjou (1340-1341) et celui de l'hôtel de l'archevêque d'Arles 
(1429-1430) " . 

Hôtel de Marie d'Anjou 

Viande (et graisse) 58,55 
Poisson ct œufs 16,30 
Légumes et fruits 9,05 
Epices,sel, huile, 
condiments et fromage 16,10 
Total 100,00 

Hôtel de l'archevêque d'Arles Hospitaliers de Manosque 

Viande 50,55 
Poisson et œufs 29,67 
Légumes et fruits 5,49 
Epices,graisse 
et fromage 12,09 
Total 100,00 

Viande" 62,'§ 
Oeufs" 9,23 
Légumesetfruits lIII 6,76 

Epices,graisse,sel,huile 
fromageetdivers 6~ 15,38 
Total 100,00 
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Si l'on tient compte de l'absence d'achats de poisson par frère André, 
ce qui fait baisser la part de ce qui aurait dû être le poste « œufs et poissons ~ 
ct qui a pour conséquence de surévaluer la place de la viande, nous avons l'heu­
reuse surprise de constater que la répartition obtenue n'a rien d'aberrant. 
Bref, à défaut d'être exhaustif, le compte de frère André serait au moins en 
ce domaine tout-à-faÎt représentatif. Aussi, suivant les critères naguère fixé s 
par Louis Stouff, nous pouvons qualifier l'alimentation des hospitaliers de 
Manosque de riche et variée. En outre, clle apparaît, dans sa composition, 
intermédiaire entre les deux types d'alimentation avec lesquels il nous est 
loisib le de la comparer, et, semble-t- il, plus proche de l'alimentation 
laïque de Marie d'Anjou que de celle de l'archevêque d'Arles. 

En revanche, pas plus que le compte de l'hôtel de la reine Marie, 
notre compte ne nous permet de connaître les plats véritablement consom­
més, à trois exceptions près: la tarte achetée à Brignoles, la tourte confec­
tionnée à Savone ct, peut-être, un dessert (à Albenga) 70. La '< vraie» cuisine 
médiévale provencale se dérobe donc une fois de plus largement à nous! 

En dépit de cette dernière remarque passablement frustrante, le compte 
des dépenses de frère André nous aura néanmoins permis de partager une 
brève « tranche de vie» de la commanderie de Manosque, à un moment cri­
tique de son histoire, et intimement mêlée à un épisode remarquable de la 
grande Histoire. L'on pardonnera donc au(x) scribe(s) plutôt sans-gêne qui 
n'hésitèrent pas à détourner le cartulaire de Saint-Pierre de ses fins premières. 

Alain VENTURINI 

66. Les achats de viande s'élèven t à environ 203 deniers: j'ai soustrait 3 deniers pour les 
légumes aux 2 sous déboursés par frère André à San Remo (§ 8 a). 

67. La dépense pour les crufs est d 'environ 30 deniers (j 'ai déduit 3 deniers pour le lard 
de la somme indiquée pour l'étape de San Remo, § 8 a). Elle serait encore supérieure si l'on pou· 
vait ven tiler le coût des ingrédients de la tarte achetée à Brignoles (cf. note 69) 

68.J'ai compté environ 12 deniers pour les légumes (en estimant à 3 deniers ce qu'ils avaient 
coûté à Vintimi lle et San Remo, §§ 7 a ct 8 a). La dépense pour les fruits se monte à 4 
deniers (amandes, 3 d.; citrons, 1 d.). J'ai adjoint aux légumes ct fruits proprement dits le riz, 
dont il a été ac heté pour 6 deniers à Albenga. 

69. L'ensemble de ces den rées a coûté 50 deniers, dont env iron 20 deniers pour le fro· 
mage et compte tenu des 12 deniers payés à Brignoles pour une tarte. S'il s'agir bien, comme 
le précise le Du Cange, d'un gateau à base de fromage gras et d'œufs, son coût pourrait être 
pour l'essentie l ventilé cntrc ... fromage . et .. œ ufs • . 

70. Riz, amandes Cl sucre (§ 10) me paraissent avoir pu être accommodés ensemble. 
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EDITION DU COMPTE 

J'ai choisi d'éditer le compte non pas (c) qu'i l sc présente, mais en rétab lissant 
au tant que possible son ordre logique, afin d'en fac il iter la consultation. C'est 
ainsi que j'ai transcrit tour à tour : 

- les trois lignes placées en tête de la colonne de droite, dont les deux premières 
peuvent en fait constituer la partie .. ent rée » du compte; 

- la colonne de gauche donnant dans l'ordre le déta il des dépenses faites pen ­
dant la partie provencale du voyage, puis la somme de celles-ci ct enfin le début des 
dépenses faites en Ligurie; 

- la fin de la colonne de droite (dépenses du lundi 15 mai à Savone), sauf la der­
nière ligne re lative au 25 mai; 

- la portion du milieu de la colonne de droite où sont totalisées les dépenses com­
munes et privées faites en Ligurie; 

- enfin le reste des mentions portées dans la colo nne de droite. 

Pour faciliter les reports au texte, j' ai numéroté les paragraphes que j'ai rete­
nus. Pour la partie ligure. j'ai distingué par les lettres a et b les deux sous-paragraphes 
constitués par les dépenses communes Ct particulières de chaque journée. j'ai fait figu­
rer les pieds-mouches placés par le(s) rédacteur(s) du compte, n'en ajoutant qu 'un 
seul placé entre crochets carrés. 

Pour n'insérer au fil du texte que des notes d'apparat critique, j'ai choisi de p la­
cer à la suite un index des noms de lieu et un glossa ire . 

. Ab réviations conservées: d. ou den. = denarius, denier; sol. = solidus, sou . 

Abréviations employés dans l'index et le glossaire: arr. = arrondissement; canto 
= canton; ch.-1. = chef-lieu; dép. = département; provo = provençal (état des XIII' 

et X IV ' siècles). 

Haut de la colonne de droite: 

Andreas recepit apud Brinholas' VI libras minus XII d., de quibus debet 
reddere racionem. 

Et sexaginta solidos apud Graciam. 

Joanino dedi mutuo IX d. 

Colonne de gauche: 

1) ~b Die mercurii post festum Apostolorum Philippi et Jacobic in nocte, 
in abbatia de Brinhols, in hospicio XII d. 

~d Brinholas écrit au-dessus de la hgne (j'usera i désormais de l'abréviation ... s.l. » 

pour « supra [inea », 

b. A la hauteur de /a première ligne se trouvent deux mots cancel/és, mais que l'on peut 
encore déchiffrer In prandio. Ils ne pouvaient bien entendu s'appliquer à l'étape de nuit à Brignoles, 
mais convenaient bien soit pour les dépenses du matin en ce lieu, soit aux dépenses faites à Lorgues 

C. postfestum [ ... l Jacobi: s./. 
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Die jovis sequenti in ma ne II d. in lignis, in ferro" VII d., in tartfaXII 
d., in vinc III d., in carnibus saisis et recentibus XI d. 

2) ~ Apud Lonegues', in pane III d., in sotularibus Martini reparandis ' 
X d., in feno et in palea XI d., in pannis lavandis VI d . 

3) [~] Item apud Faenciam, in herbis II d., in oleo 1 d., in palea VI d., 
in fenD IX d., in ferris cqui VIII d., in reparatione superrunicalis domini VII 
d. ~ In hospicio XVIII d. 

4) ~ Sabbato postea', apud Graciam, IIII d. in pane, in herbis 1 d., in oleo 
1 d., in feno et palea XVII d., in avena II sol. et VI d., in o leo pro nocturno 
lumine 1 d., in caseo pro familia Il d. et in ovis II d. Et fuerunt nobiscum fra­
terh Willelmus et frater B. hostiarii cum fratre Meru lo '. Et quindecim den. 
pro reparandis eoll[aribus] et 1 d. pro radendo mulo. Pro hospieio ~ equo­
rum et familie XliII d., pro junco et paratis principalibus III sol. et fuer unt 
nobiscum fratres hostiari ii , 

5) ~ Dominica et d ie luné sequenti apud Nissiam, in feno et in palea 
lIT 501., in ovis ml d. , in casee et spcciehus ct salse' ct alliis 1111 d., in 
jacina et ce po recenti pro mulo II d., pro casolearibus Philippi X l d., in fer­
ris equi llIi d., in reparaeione panel li Jacobim III d. apud Nissiam ~ In avena 
quam expend imu s ibi et apud Vigintimili um VIII sol. turonensium. 

6) Summa triginta quatuor so lidorum et VIII do. 

7a) ~ Die martis expense eomunes apud Vigintimilium. In pane IX d., 
in vino XI II d., in carnibus recentibus et saIsis IIII sol. et VII d., in ovis 11[[ 
d., in zinsibero et herbis IIII d., in lignis VI d. In prandio puerorum VII d., 
in cena pue ri qu i recepit hospicium XX d. 

Summa IX sol. minus II d. 

7b) ~ Expense private fratris Jacobi ejusdem diei in avena sexdecim den. 
In hospicio pro equis et pueriso II sol. et oCto den. januensium, in palea XVII 
d., in oleo 1 d. 

d. LeV de VII étaits. J. 
e. Ces deux molS étaient écrits à la hauteur de Die jovis, ce qui ne convient pas : le jel/di 

1. Avant salse, un mol cancel/é que je n 'ai pu lire. Quant à salse, sans doute faut -il cor-
rigerensalc. 

m.Jacobi :s.I 
n. qualUo r : s.i. La somme exacte s'établit en fait à: 34 s. 5 d. 

o. Ct pueris: s.I. 
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Sa) 'Il Die mercurii apud Sanctum' Romulum, in pane VIII d., in vino 
VIII d., in c.seo VII d., in ovis etlardo VII d. , in carnibus et herbis II sol., 
in lignis II d., hospiti' XII d. 

Summa V sol. et VIII d. 

Sb) 'Il Private ejusdem diei' : in palea XlIII d., in pomis chis tris 1 d., in 
aqua equorum 1 d., in ferris equorum XlIII d., in spelta III sol. et III d., in 
hospicio equorum II sol., in oleo III d., pro lectis puerorum XVI d., in sotu­
laribus Martini reparandis 1 d. 

9a) 'Il Apud Portum Mauricii, die jovis IIII d. in vi no puerorum mane, 
in duo bus pinhatis II d., in pane VI d. , in lardo et speciebus IIII d., in car­
nibus recentibus II sol., in c.seo IIII d., in lignis IIII d., in aqua III d., in junco 
Il d., in acelO 1 d., in oleo II d'. , in hospicio VI den., in scutellis II d., pro 
servi ente recipiente hospicium apud Albcngam VI d. 

Summa VI sol. minus duobus den. 

9b) 'Il Priva te cjusdem diei' : in palea XVI d., II sol. et IX d. in spelta, 
in leclO VIII d., pro equis XII d. in hospicio . 

10) 'Il Die ve neri s apud Albengam, nichil quia fuimus in domo 
Hospitalis, preterquam sex den. in riso et III d. in amigdalis, IIII d. in zucaro, 
in aceto 1 d. 

SummaXIIII d. 

11 a) 'Il Die sabbati apud burgum de Finas, VI d. pro serviente misso pro 
recipiendo hospicio, IIII d. pro prandio puerorum, VI d. in pane, V d. in vino, 
Il d. in ovis, III d. in feno, II d. in lumine. 

Summa II sol. ct IIII d. 

11 b) Priva te 1 d. in ferro equino, in sotularibus Martini, 1 d. 

12a) 'Il Dominica sequenti apud Nolim", V sol. et dimidium in carnibus', 
VI d. in ovis, 1 d. in speciebus, in feno XV den., in pane II d. Summa VII sol. 
etVI d. 

12b) Private die eadem, V d. in ferris, in terris mu li quatuor XX d., in 
c.ndelis II d., in avena XXI, in feno XV d. 

Frater debet michi igiturW de duobus solidis quos dedi puero. 

p.Sanctum:s./ 

u.apudNolim:s.1. 
v. in carnibus :s.l. 
w. Après igi tur un mot cancellé que je n'ai pu lire. 
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Bas de la colonne de droite: 

13a) ~ Die lune apud Saonam, in carnibus caprinis VIII d., in castratinis 
XVIII d., in herbis III d., in Egnis I1II d ., in ovis VIII d., in speciebus VIII 
d., in sale ct in cas co VI d.) in larda V d., in farina III d., in coquenda [orta 
[ d., in vino pro fratre Merulo III d., in faugeria Ill, in feno IIll sol., in hos­
picio XII d., pro cena puerorum XVI d. 

Summa XII sol. et !Ill d. 

13b) ~ Pro equo Robini apud Sauna' , X[ d. in avena et V[ d . in feno. 

Private pro tribus equis fratris Jacobi apud Saonam, prima noctc, in feno 
et avena III sol. et VI d. et VI d. pro hospicio. 

14) Summa comunium XL et IIII so l. minus IIII d. 

Summa privatarum XXti IX sol. et III d. Pro coquina Philippo X d. die 
jov is in herb a equorum XIIn d., pro lecto, coqui na et herba eq uorum 
XV IlT d. 

Au milieu de la colonne de droite: 

15) Summa LXIIII sol. minus 1 d. 

16) Quinquaginta VII sol. et VIII d. debet michi frater Jacobus prop ­
[cr cxpensas quas fcci apud Januam privatas que sunt hee : in herba equo­
rum apud Januam XX d., in lignis et clavis [suit un passage cancellé: pro sta­
bulo'· XIII d ., pro coquina X d. Phi lippo die jovis sequenti in herba 
equorum xun d., pro lecto, coq uina et herba eq uorum XVIII d' . ] 

Dernière ligne de la colonne de droite : 

17) ~ [n Ascensione Domini fratriJacobo, pro herba equ orum, VI so l. 
et VIII d. 

x.Sauna:sic 
y. prosubulo répété 

z. Le passage pro coquina l .. . JXVII I d. se retrouve à un mot près, sequenti, dans le § 14 . 
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INDEX LOCORUM 

Albenga: Albenga [Ligurie, province d'Imperia]. 

Brinhole ou Brinhols (forme provencale) : Brignoles [Var, ch.- \. d' arr.]. 

Faencia: Fayence [Var, arr. Draguignan, ch.-\. de cant.]. 

Finas: forme non latinisée. Finale Ligure [Ligurie, province d'Imperia], ou 
plus précisément sa partie médiévale, appelée de nos jours Finalborgo (cf 
l'expression de notre texte: burgum de Finas). 

Gracia: Grasse [Alpes-Maritimes, ch .-\. d'a rr.]. 

Janua: Gênes [ch.-\. de la région Ligurie et ch.-\. de province]. 

Lonegues: forme non latinisée. Lorgues [Var, arr. Draguignan, ch.-\. de cant.]. 

Nissia: Nice [Alpes-Maritimes, ch.-\. de dép.]. La forme du texte paraît ins­
pirée par la forme provencale locale Nissa. La forme latine médiévale la plus 
courante est Nicia (cf. Gracia). 

Nolis: Noli [Ligurie, province de Savone]. 

Partus Mauricii: Porto-Maurizio, l'une des deux agglomérations fusionnées 
dans la moderne Imperia [Ligurie, ch.-\. de province], l'autre étant Oneglia. 

Saona, Sauna .. Savone, it. Savona [Ligurie, ch.-l. de province]. 

Vigintimilium: Vintimille, it. Ventimiglia. [Ligurie, province d'Imperia]. 

GLOSSAIRE 

Dans les notices, je renvoie pour quelques cas plus complexes d'une part 
au Glossarium mediae et infimae latinitatis condito a Carola Dufresne 
domino Du Cange ... , éd. G.A.L. Henschel, Paris, 1840-1850, 7 vo\. in-4°, 
cité de manière abrégée DCH; d'autre part, au glossaire établi par Louis Stouff 
dans son ouvrage Ravitaillement et alimentation en Provence aux XIV ~ et 
XV ' siècles, Paris-La Haye, 1970, p. 467-477, cité en abrégé Stouff. J'ai 
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égalemen t fait le cas échéant référence à J'ancien provencal et/ou aux par­
lers d'oc actuels, en m'appuyant notamment d'une part sur le Lexique 
roman de Ra ynouard et les travaux du docteur Pansier', d 'au tre part, 
outre ma connaissance du nissart, sur le Tresor dôu Felibrige de Frédé ri c 
Mistral , cité en abrégé TDF' et sur le Dictionnaire d'Alibert ' . 

Acetum: vinaigre. 

Alhum: ail. Provo alh, alhet. 

Amigdala: amande (même forme latine chez Stouff, 467). Provo amenla, amela. 

Avena : avoine (cf. StouH, 467). De nos jours comme au Mo ye n-Age, 
avena 5' emp lo ie concurremm ent avec civada. 

Caprinae (carnes): viande de chèvre (capra). 

Caseum : fromage. 

Casolea ribus: ab latif plu riel de caso/eares ou casa/earia. Etan t donné que 
Philippe paraît avoir été chargé de la cuisine, il faut sans do ute voir dans cc 
mot un dérivé de cas(s)o/a ou de cazeola, eux-mêmes diminutifs de cassa, « sar­
taginis species »(D CH ). II pourrait s'agir de poëlons, de casseroles ou encore 
de terrines (cf. SlOuff, 468, s.v. Cassola) . A moins de supposer une mauvaise 
graphie pou r calseolaribus, ce qui nous renverrait alors plutôt à une pièce 
de vêtement, en l'espèce des chausses. 

Castratinae (cames) : viande de mouton; le DCH (s. v. Castor 1) cite la même 
expressio n que notre compte d'après les Acta S. FrancÎscac Romanac, 
num. 77 . Castratinus dérive de castratus , « mou ton » (cf. Stouff, 468) . 

Cepum: sa ns doute pour sepum, suif. Provo seu. 

Chistris (pomis) : sa ns doute pou r ci(s)tris, ablatif pluriel de ci(s)trus, 
« citron » . Le DCH donne de fai t une forme chitrangulum, doublet de citran­
gulum, autre dénomination de ce fru it. 

Col/fare]: collier de cheval. 

1- Docteur P. PANS IER, H istoire de la langue provençale à Avignon ... , t. III, Avignon, 
1927, 1. Lexique provençal-français, p. 3-1 78. 

2- j'ai consulté la ve rsion mi se à jour par Jul es Ronjat (da ns une réimpress ion de 
1979). 

3- Lou is AUBt:RT, Dictionnaire occitan-français d'après les parlers languedociens, 
Toul o use, 1965. 
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Familia,' le mot semble ici employé pour désigner l'ensemble des serviteurs 
(pueri), sans y comprendre, je pense, des servants plus «nobles " (écuyer 
par exemple). 

Faugeria,' plutôt qu e de « fougère» (DCH ), ne s'agirai t-il pas, vu le 
contexte, de l'ancêtre d'une forme aujourd 'hui rare (le TDF ne cite que le 
rouergat fauguieiro pour avoir un g) du mot fauquiero « fauchère, cu lière, 
croupière de bois que l'on met aux bêtes de somme» ? Pansier donne un mot 
provcnçalfaugira « serpe» qui ne me paraît pas à retenir ici. 

Fenum,' foin. 

Herba, herbe,' « herbes potagères », donc légumes, quand il s'agit d'ali­
mentation humaine; « herbe » tout court pour les chevaux. 

Hospes,' hôte, hôtelier. 

Hospicium: gîte. 

Ho stia rius (frater) " il faut sans doute comprendre « (frère) se rgent 
[d'armes] » (DCH, s.v. Hostiarius 3), plutôt que « (frère) huissier » (ibid., 
Hostiarius 4). 

Jacina ,' Plusieurs sens possibles. Ici sans doute « litière» (sens aujourd 'hui 
plutôt dévolu au simple jas), plutôt qu'« étable, bergerie, enclos » (sens dans 
lesquels s'est spécialisé le nissartjahina). 

Juncum,' jonc. 

Oleum,' huile. Prov.oli. 

Ovum " œuf. Provo uou (ou huou, Stouff, 471). 

Palea,' paille. 

Panellum,' sorte de selle (DCH, s.v. Panellum 3, instragulum, ephippii genus, 
avec des exemples provenant des pays de langue d'oïl). Le mot a une pos­
térité dans les parlers d'oc modernes: le TDF do nne panéu «selle sans arçons, 
bardelle ». 

Panni: sans doute à comp rend re ici comme « vêtements », 

Parate (si ma lecture est bonne) : sans doute à comprendre comme synonyme 
d'expense . 

Pinhata : marmite de terre. Mot touj o urs emplo yé de nos jo urs en 
Languedoc méditerranéen (cf Alibert, s.v. pinhata) et en Provence (par exemple 
nissart pignata) . 

Puer ,' serviteur, valet (DCH,' homo famulus cujuslibet aetatis). 
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Risum. riz. 

Seutella ou seutellum. écuelle. Provo eseudela ou seudela (cf Stouff, 475). 

Sotu/ares: pour subtalares, « souliers », Sans doute reiatinisatÎon à partir du 
provencal sot/ars. 

Spelta: épeautre (Stouff, 475 : speuta ; Alibcrt : espeuta, espeut). 

Supertunieale: comme supertuniea (DCH : vestis quae tunieae injicitur). 

Tarera: tarte; DCH : ut Larta. P!acentae species à base de fromage gras et 
d'œufs (cite un exemple d'emploi en 1482, d'après l'Histoire de Nimes de 
Ménard). Le mot est toujours en usage dans les parlers languedociens 
(Alibcrt), ainsi qu'en Auvergne et Limousin (TDF). 

Torta: tourte, autre type de gâteau. Comme le précédent, et même sur une 
aire géographique plus étendue, cc mot est encore en usage dans les parlers 
occitans . 

Zinsiber: gingembre. Stouf, 470, a une forme « latine» gingiber, plus 
directement à l'origine des formes médiévales (Pansier donne gingibre et gen­
gibre) et actuelles: cf. nissart gingibre. 

Zucarum: sucre. Prov. sucre. 


